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Pour les disques de bruit 
par Pierre Seize 

. D é puis. qu~. je me pass ionne pour le phon'o je réclame, aux ~ai son~ édi~ric~s~ des 
di sques d e ?ruit~, J entends par là des pages sonores comparables à ce dis~ue ou les mgemeurs 
d e Colum~ta avaient capté les rumeurs, les cris , les chants, les fanfares dun grand match de 
foot-ball Joué sur les prairies de F ulham. Ce morceau extrêmement réussi, brillant, sonore à 
sol!-hait, apportait jusqu'en nos maisons l'atmosphère d'un beau jour, les !!bres ieux du vent 
qUI menaient en rafales les clameurs et les refrains des «supporters >> jusqu au microphone. 

On exauça en partie ce souhait. Pour un film de Marcel L'Herbier, on capta les bruits de la 
Bou~se d e Paris. Dis9ue curi eux mais monotone à la longue, car son objet n'ét~it pas de 
d~cnr~ la Bourse à 1 auditeur mais d'accompagner la vision du spectateur, sur 1 écran. La 
d•ve.rsité du tableau_, c 'ét,ait.l 'œil qui le p~rcevait, non. point l'oreille. Mêmes re.n:arque~, P<;mr 
le di ~que des « Bruits d av ions >>.1 Le di sque de bruit conçu pour le seul plaisir de 1 oreille 
n' était pas encore réali sé . 

Il le fut - et le hasard, je gagerais fut pour beaucoup dans cette réussite - sur les 
pelouses de Fulham (1). Il le fut surtout'en 1917 lorsque la Compagnie Française du Gra­
m ophone édita un di sq ue, depuis lors disparu de son' catalogue, où étaient reproduits les bruits 
d'un emba~quemen t de troupes américai nes pour la France. Tout y était.: mart~le~e~t du 
pas cad ence, bref, appels de la sirène, ordres, lazzis, halètement des machmes, ens d adieux, 

( 1) Je c roi s que ces di sques ne son t pas ve ndus en Fra~ce . 

-<J-

,! 

,, 

... 
r 

1 
~ 

··' ' 

,_ 



ho_urras, et le chœur des Sam mies chantant Over the re .. . en regardant décroître au fond de la 
ba~e le Wolwo~th-J?uilding__ et la st~tue de ta Libert~·~· C'éta ~t un di squ~ selo ': le vieu x p rocéd é, 
et Ii nou~ paraitrmt p~u~-~tre nasillard et 'peu «stereophomque ». M ais tel , Ii nous ouvrait d es 
perspectives sonores mfmies ! 

, . D es gens informés , à qui je faisais part de mon émerveillement rétrospectif, me dirent . 
d un mr entendu : 

. - D e tels enr~gi s trements étaient à peu près imposs ibles à exé_cuter avec le p rocéd é 
a~oustJque . Seul le microphone permet ces reportages sonores. Votre disque, nous le parie­
nans, a été exécuté « de chic », en studio, avec des fi gurants. 

. ]e le veux bien . Mais qu'est-ce que cela prouve ? Simplement que l'a rt , la com pos i-
tiOn sont intervenus pour hiérarchiser les éléments du réel. Bien loin de me gêner cet a rgu­
m~nt m'excite. ]e ne réclame pas des photographies sonores . ]e veux des tabieaux des 
obJets d'art , des compositions où l'on sente la main et la volonté d 'un créateur. ' 

. La photographie sonore, le cinéma parlant es t en train de nous la donner. L es actua-
lités de la Fox, de la Movieione nous apportent dans les sall es obscures les ins tantan és d e la 
rue. Intéressants à écouter pendant q ue se d éroule, en synchronisation parfaite le tableau 
qu'ils soutiennent et étoffent, je crains fort qu'ils soient inécoutables, réduits à eu~-mêmes et 
séparés de leurs images . 

Et pourtant, là encore , le hasard peut rendre d e grands se rvices à l'art . Il es t 
certain que les éclats de cuivre captés à l'Arc-de-Triomphe pa~ les microphones, le matin 
du Il novembre, alors que défilait devant le T ombeau la musique d'un régiment d e li gne 
et que les éc_hos renvoy~ient au _micro les fa_nfares ~ ·uT? escadron . d e cavalerie, superposant 
les deux brmts, en « sunmpresswn » pourrmt-on dire, Ii est cer tam q ue cette partie d 'enre­
gistrement, si elle était coulée dans l'ébonite n ous ap portera it une a tmosp hère de fête mili ­
taire, de carroussel, absolument inouïe. 

Peut-on le faire ? E t le veut-on ? C'es t aux ingénieurs de répondre . 

• 
L e disque de bruit prend au théâtre une place de p lus en plus prépondérante. 

C'est, je crois bien, le théâtre des N ou veautés en présentant il y a quelques ann ées 
Chouchou, poids plume, qui le premier enregistra sur un disque, pour les rendre percep tibl es 
aux spectateurs, les rumeurs d'une soirée de boxe au cirque de Paris. L 'effet de cette nou ­
veauté fut, il rn' en souvient, fort grand. 

D epuis, on a fait mieux. 

J'ai eu l'honneur de mettre en rapport Louis Jouvet, directeur de la Comédie d es 
Champs-Elysées, et Jean Bérard, le jeune et audacieux directeur commercial de Columbia en 
France. Je me souviens avec quelle avidité jouvet , féru de théâtre jusqu'aux moelles, se 
renseignait sur les possibilités du disque. L es premiers pick-up arrivaient à Paris. L eur audi ­
tion bouleversait les amis du phono. j ouvet tournait autour de ce tte m écanique é tonna nte 
avec des yeux luisants et admiratifs. Il voyait immédiatement le parti que la scène a ll ait tirer 
de ces amplificateurs magiques . 

Fixer, une foi s pour toute, l'atmosphère sonore d 'une pièce ! S'en reme~tre d e so n 
exécution à une machine précise , obéissante, qui vous d élivre d~s hasards, des accidents , du 
machiniste qui oublie de siffler à temps, du soliste trompette qm a bu un coup de trop et qui 
cancane comme toute une basse-cour dans le pavillon de son appareil. 

Et nous nous souvenions ensemble de certains soirs de N ew-York ou , dans la coulisse 
du Vieux-Colombier, pour matérialiser à l'oreille du spectateur les bruits d'usine qu'on 
entend au premier acte des Mauvais Bergers, de Mirbeau, nous .éti_ons une ~emi-douzain e de 
braves gens à nous escrimer sur des portes , des planches , des tiroirs , des tnngles de fer , des 
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bouteilles d'a ir comprimé ... le tout pour un résultat problématique, certains soirs excellent, 
d'autres fois affreu x. 

Tout de suite, Jouvet voulut passer aux réalisations : 

- N e pourrait-on pas, di sait-il , envisager la confection de disques consacrés aux 
" bruits d e théâtre )) . Tous ces bru its de cantonade dont la réalisation est précaire, la réussite 
hasardeuse :arrivée de voitures , galopades , sirènes, usines, paquebot, fanfares, appels, foules, 
autos, bruits du ressac sur la grève, de la mer contre un bateau , d'un jet d'eau sur une pelou~e; 
o iseau x dans la nuit, aboi s loin ta ins des chiens dans la campagne ; trains qui passent à dif-
fé re nts plans d'éloignement : que sais-je ! . 

H élas ! Louis Jouvet est un des hommes les plus occupés de Paris. Bérard n'est pas 
non p lus un garçon qui a des loisirs. L e projet resta projet. 

S eul ement, tous les spectateurs qui applaudirent l'émouvant Siegfried de J~an Girau­
doux se rappelent des bruits singuli èrement évocateurs et préc i ~ ~u_'on entendai~ à la c~n­
to~ade . :. F Ot_J ies révolutionnaires , hymme allemand, fanfares mditmres , et ce P.Iano lom: 
tam qu.• JOUait la valse d e Brahms, le Rêve d'amour, et le Printemps mendelsshonmen, et qm 
se mblait être l 'âme musicale de la vieill e Allemagne errant doucement entre les héros du 
drame ... T out ce la fut réali sé par le phono. 

II a fa it mi eux d epuis, ce chercheur obstiné de Jouvet ! Dans l'adorable Amphitryon 
du m ême Giraudoux, on entend toujours à la cantonade le chœur des vierges de Thèbes 
qui; d eva!'lçant les prêtres alourdis par 1 'âge et la majesté,' montent acclamer Alcmène, favo­
n see d e 1 amour du Roi des Dieux. 

Ce chœur es t mêlé à une vaste palpitation ryt hmique, qui est comme un chant et qui 
n · ~s t pas un chant, une musique et qui n'est pas une musique, un frémissement de f<?ule et 
qu • n es t pas la fou le et ses grossières ardeurs. C'est tout ensemble inexprimable et ravissant. 

Cof0ment est-ce fait ? C'es t la questi on que posent tous les initiés. Je crois le savoir : 
J o~vet obtient ce bruit en f~i sant tourner deux appareils. L'un chante une sardane catalane 
p lem e d e feu et de pureté. L autre . .. 

, ~à in te rvi e~t !,' ingéniosité _!L'autre, grâce à un !"Tloteur auxiliaire ingénie~se m,er:tt ~is­
pos~ fait tourner a l envers un di sque de chœur. A l envers ! Là est la rouene. L aigmlle 
foudlant, du ce~tre au bord, une pastille m~lodique, e~ délivre des a,ccords. jamai~ enten~u~ 
e ncore. Sans aff irmer, comme le fam eux tmlleur, que 1 envers vaut 1 endroit, le sillon pns a 
({ re brousse-son» garde un rythme et produit des accents infinimentcurieux à entendre.Sou­
ven ez-vous d.e la s~rpri se que vous éprouvâtes à voir les premiers films projetés à reculons. 
Pour la première fOi s depuis le d ébut du monde, l'homme se voyait vivre à rebours et remon­
te r le cours du temps. Une surpri se analogue attend les curieux qui feront faire marche arrière 
à le ur p hono . · 

Et la réuss ite d es bruits d'Amphitryon fait absoudre Jouvet de son péché d'audace . 

• 
Et vo ici une d erni ère collaboration du phono et de la scène. C'est à l'Atelier de Charles 

Dullin, qu'on l'obse rve. 

Dullin, metteur en scène étonnant avait à matérialiser un cauchemar dans la 
pièce d'unjeune auteur: Raymond Rouleau.' L e héros de l'Admirable Visite (c'est le titre de 
la pièce) s 'endort sur un divan et fait un rêve. Ce rêve nous le voyons et nous l'entendons. 

L es pe.rsonnages principaux sont le rêveur lui-même et son domestique nègre. Nous 
les voyons agir dans la lumière fausse des cauchemars. Mais leur face demeure immobile, 
leurs lèvres closes . Et leur dialogue, (préalablement enregistré) nous 1 'entendons, proféré par 
un phono. II Y a là une minute très curi euse, un effet très spécial. On reconnaît les voix, mais 
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iln'estpas jusqu'àla déformation légère apportée par l'enregistrement qui ne contribue à 
donner à l'ensemble une allure fantomale. Par la suite, le rêve continue au phonographe et sur 
la s~ène. Le dormeur se voit précipité d'un train en marche. Il s'embarque sur un navire en 
P~Oie à .la temp~te, et les hululements du vent, les cris, les appels de l'équipage, m êlés à la 
~IVa&'atwn onmque fo~t de cet enregistrement une des pages les plus curieuses qu'on ait 
Jamms coulées dans la cire. 

. . 1_1 serait souhaitable que la maison Pathé qui a enregistré ces di sques les mette à la 
disposition des amateurs. Qui sait si leur nombre ne surprendrait pas heureusement les 
services commerciaux de cette maison . 

Voici donc une réussite de plus à l'actif de ceux qu'on a nommé avec un d édain un 
peu hâtif : les bruiteurs. Que survienne l'avènement de celui que depuis d es années j'ap­
pelle et J'annonce : le poète auditif, qui sera au di sque ce que les poètes vi suels fur ent à 
l'écran, et l'on verra ... pardon ! et l'on entendra merveille ! 

PIERRE SCIZE. 

•••••••••••••••••••••••••••r••••••••••••••••••••••••••••• 

Langage des fleurs, 
langage des disques 

Il m'arrivait, lorsque j'ava is qua torze ans, ta nt é ta it for t mon désir d 'apprendre, de lire d es 
heures durant le grand dictionna ire Larousse. J'éprouvais, à ce tte lecture, un intense pla is ir. E t 
déjà ma curiosité de toutes choses éta it s i vive que je pouva is passer, en suiva nt, d'un article ù un 
autre, comme par exempb de« Dugazon (Jean-Ba pti ste- Henri ), célèbre comédien fra nçais, né à 
Marseille, m. à Sandillon (Loiret) 1746-r8o9 » .. . à « Duge (je) ou Dugy (ji) , n. m. Vase ù bo ire 
cylindrique ou en forme de baril , muni d'un couvercle ct dont on sc se rvait au moye n-âge, e tc ... n, 

sans étonnement aucun, e t comme si j'y entrevoyais une espèce de lien secre t et de pro fonde 
continuité. 

J e ne cacherais pas cependant que je considéra is avec un grand intérêt e t de préférence à a ut re 
chose les belles pages, ou encore mieux, les doubles pages en couleur, des costum es à tra vers les 
âges, des drapeaux des différents pays (bien changés dej.)Ll is), des fleurs .. . 

La page des fleurs me pla isait infiniment. Et bien que je les aimasse bea ucoup pour e lles­
mêmes, c'est surtout la significa tion qu 'on leur a ttribua it sur une gra nde feuill e divisée en colonnes, 
qui me touchait le plus. 

Vous n'êtes pas sans savoir en effet que : <<Anco lie '' a pour s ignifica tion embléma tique 
<< folie, tristesse n et pour langage « vous me je tez cl ans un gra nd trouble '' ; << Gla ïeul ,, pour 
significa tion << rendez-vous» et que , placé au centre d 'un bouquet, il ind ique par le nombre de fleurs 
l'heure d'un rendez-vous ; que << Yucca >> veut d ire •< a rdeur secrète ne t que so n la ngage es t : <<je 
brûle sans que vous le sachiez >> ••• et a insi de suite. 

Or, j'éta is en ce temps fort sentimenta l et une scène d'amour cla ns un roma n, une p ièce de 
théâtre pouvaient me tirer de beaux soupirs, voire des larmes. J e composais donc des bouque ts 
imaginaires et je les envoya is à d'exquises femm es qui n'ex istaient que da ns mes rêves, m a is je me 
disais bien que viendra le jour où je pourra i fa ire composer de vra is bouquets pour des femmes 
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